Apocalypse 1, 9-18  2006

9 Je suis Jean, votre frère ; uni comme vous à Jésus, je suis votre compagnon dans la détresse, le Royaume et la persévérance. J'ai été exilé sur l'île de Patmos, à cause de ma fidélité à la parole de Dieu et à la vérité révélée par Jésus. 10 Le jour du Seigneur, l'Esprit Saint se saisit de moi et j'entendis derrière moi une voix forte, qui résonnait comme une trompette ; 11 elle disait : « Écris dans un livre ce que tu vois, et envoie le livre aux sept Églises suivantes : à Éphèse, Smyrne, Pergame, Thyatire, Sardes, Philadelphie et Laodicée. »

12 Je me retournai pour voir qui me parlait. Alors je vis sept lampes d'or. 13 Au milieu d'elles se tenait un être semblable à un homme ; il portait une robe qui lui descendait jusqu'aux pieds et une ceinture d'or autour de la taille. 14 Ses cheveux étaient blancs comme de la laine, ou comme de la neige, et ses yeux flamboyaient comme du feu ; 15 ses pieds brillaient comme du bronze poli, purifié au four, et sa voix résonnait comme de grandes chutes d'eau. 16 Il tenait sept étoiles dans sa main droite, et une épée aiguë à deux tranchants sortait de sa bouche. Son visage resplendissait comme le soleil à midi. 17 Quand je le vis, je tombai à ses pieds comme mort. Il posa sa main droite sur moi et dit : « N'aie pas peur ! Je suis le premier et le dernier. 18 Je suis le vivant. J'étais mort, mais maintenant je suis vivant pour toujours. Je détiens le pouvoir sur la mort et le monde des morts.

Sœurs et frères en Christ,

Ce qui nous frappe à la lecture de ce passage de l’apocalypse, c’est cette image du Christ : comment il apparaît dans toute sa puissance et sa magnificence, son élévation  et sa gloire céleste. Image d’un puissant vainqueur et glorieux triomphateur !

Et il faut reconnaître que cette image du Christ nous est étrangère. Elle suggère une puissance exponentielle, une supériorité souveraine, une inaccessibilité effrayante ! Aucune commune mesure avec l’image du Christ que nous portons en nous, à savoir : 

· le petit enfant fragile de la crèche qui nous rejoint dans nos fragilités et nos obscurités, 

· le Sauveur qui se fait proche des hommes en s’adressant avec compassion et amour aux pauvres et aux malades pour leur redonner une dignité, en se tournant vers ceux qui sont fatigués et chargés afin  de les soulager et de leur donner du repos !

· ou l’innocent pendu au bois et priant pour le pardon de ses adversaires et de ses bourreaux.

Jean nous parle ici d’un Christ glorieux, maître et juge du monde et des puissants. Comment pouvons-nous articuler cette image étrange avec ces autres images que nous portons en nous ? Comment la comprendre ? Que peut-elle nous dire aujourd’hui, à nous chrétiens de Schweighouse ?

Pour répondre à ces questions, il nous faut revenir au contexte dans lequel cette vision a eu lieu et à celui qui nous en a laissé le témoignage : Jean.

Ce que nous savons de lui, c’est qu’à cause de sa foi au Christ Jésus, il a été arrêté par le pouvoir romain et exilé sur l’île de Patmos, loin de sa communauté, afin de l’empêcher de prêcher et de rendre témoignage au Christ. Un exil forcé et une solitude d’autant plus difficile à vivre le dimanche, jour du Seigneur, que la communauté se réunit désormais sans lui. 

Cela s’est passé dans les années 80 / 90 après JC, durant le règne de l’Empereur Domitien qui se faisait appeler « notre Seigneur et Dieu » par ses sujets et qui exigeait d’eux qu’ils se prosternent devant sa statue et lui offrent des sacrifices. Les chrétiens s’y refusaient, ne reconnaissant qu’un seul Dieu à qui reviennent tout honneur et toute gloire : le Dieu qui s’est fait homme en Jésus Christ. Quoique les chrétiens fussent par ailleurs des citoyens loyaux, zélés, irréprochables et pacifiques, ils étaient perçus comme des marginaux et persécutés, terrorisés, torturés et tués par le pouvoir. 

La situation de Jean n’est donc pas un cas isolé ; c’est ce que nous révèle sa manière de se présenter : « je suis votre compagnon dans la détresse »

Grâce à Dieu, nous chrétiens d’occident du 21ième siècle ne sommes pas confrontés à une telle situation. Nous ne sommes pas menacés à cause de notre foi. Nos contemporains s’en fichent même de notre foi. Et nous-mêmes sommes souvent bien tièdes et cherchons avant tout à nous couler dans le moule, à passer inaperçus, à faire comme les autres. Et nous l’exprimons d’ailleurs par cette affirmation absurde qui consiste à dire que la foi est de l’ordre de la sphère privée ; ce qui, dit en passant, nous attire souvent la moquerie et le mépris de ceux qui nous reprochent  - parfois avec raison - de limiter notre Christianisme au dimanche et d’oublier tout au long de la semaine d’être conséquent et de le vivre !
Etre chrétien, nous redit Jean, implique toute notre existence. Etre chrétien, c’est tous les jours qu’il s’agit de l’être et pas seulement sur les sommets de la transfiguration et de la gloire mais aussi dans la vallée des larmes, des  difficultés, des souffrances et de la mort. C’est là que se vérifie d’une certaine manière la véracité et la profondeur de notre foi en Jésus Christ.

Jean et les communautés chrétiennes de la fin du 1er siècle se trouvent  dans une situation de détresse intense. La menace de torture et de mort est omniprésente. Et il n’est donc pas étonnant que beaucoup de chrétiens soient assaillis par le doute et  la tentation de renier leur foi. Beaucoup de questions les tourmentent : La foi au Christ ressuscité doit-elle les conduire à la mort ? Face à la cruauté du pouvoir romain, la question se posait de savoir si Christ était vraiment le tout-puissant à qui tout pouvoir a été donné dans le ciel et sur la terre. N’était-ce pas plutôt l’inverse ? Le découragement et le doute étaient palpables aussi bien chez les membres des communautés dont il avait la charge que chez Jean lui-même. Et c’est dans ce contexte de fragilité et de crainte, de doute et de désarroi, que la parole de Dieu s’adresse à lui et lui dicte ce qu’il doit écrire pour encourager ces chrétiens d’Asie Mineure. Et Jean écoute et écrit ce que nous pouvons encore lire et relire aujourd’hui pour notre consolation et notre édification spirituelle.

Savoir écouter ce que Dieu a à nous dire. Accepter d’obéir à l’ordre de Dieu qui nous appelle à  transmettre aux autres la bonne nouvelle de l’Evangile, voilà ce qui fait de nous des disciples. Peut importe notre niveau de culture ou d’éducation. Ce qui importe vraiment, c’est d’être attentif et à l’écoute de ce que Dieu veut nous dire, d’être disponible pour la mission qu’il nous confie et de vivre dans la fidélité au Christ Jésus dont le message essentiel nous exhorte à aimer notre prochain, fut-il pour nous celui ou celle qui cherche à nous détruire.. 

Jean était en attente de Dieu, guetteur d’une parole, d’un signe d’espérance pour un temps de trouble angoissant. Et Dieu lui donne de vivre une expérience particulière d’extase dont il rend compte dans notre texte. Se retournant pour voir d’où venait la voix qui s’adressait à lui, Jean voit le Christ Jésus au milieu de 7 chandeliers. Comment faut-il le comprendre ? De deux manières probablement. 

D’une part, le chiffre 7 (chiffre de la plénitude) représente certainement les 7 communautés à qui s’adresse le message mais aussi l’Eglise tout entière. C’est l’affirmation que le Christ est vivant et présent au milieu de son Eglise. Qu’il ne l’abandonne pas dans les turbulences et les crises qu’elle traverse mais qu’il la guide au travers de l’épreuve et de la mort vers la Vie en plénitude avec lui. 

D’autre part, les fouilles archéologiques effectuées à Ephèse ont permis de mettre à jour de grands chandeliers qui servaient à l’époque de Jean au culte impérial. Il était d’usage de placer des chandeliers en arc de cercle et au milieu d’eux une statue de l’empereur romain qu’il fallait adorer et vénérer. Le sens de cette vision est alors proprement révolutionnaire, une vraie déclaration de guerre au pouvoir impérial : Le vrai Maître de la terre n’est pas à Rome, mais il est adoré et célébré au sein des misérables communautés chrétiennes que le pouvoir impérial persécute. Le vrai Maître du monde est le Christ crucifié, ressuscité et qui reviendra pour juger les vivants et les morts. Cette phrase remet en question tous les rapports de forces. C’est une affirmation subversive contre tous les puissants de la terre qui se prennent pour les Maîtres de la terre et dont le psalmiste dit « Mais toi, Seigneur, tu te mets à rire d'eux, tu te moques de tous ces païens. » Ps 59, 9

Comment recevons-nous ce message ? Croyons-nous vraiment que Jésus Christ  a raison contre toutes les exigences de pouvoir du monde et des hommes ? Croyons-nous qu’il est vraiment le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs ? Et lorsque nous chantons dans un de nos cantiques en allemand « Jesus Christus herrscht als König, alles ist ihm untertähig » (Jesus Christ règne en tant que roi et tout lui est soumis) ne faisons-nous qu’aligner de pieuses paroles sur une mélodie que nous affectionnons particulièrement ou le croyons-nous vraiment ? Notre vie est-elle vraiment imprégnée par cette confession de foi ? Laissons-nous Dieu être le Dieu de notre vie ? Acceptons-nous de nous soumettre à sa volonté ?

L’image de cette vision est sans commune mesure avec nos visions étriquée de la foi chrétienne que nous réduisons souvent à une forme de piété, de rite social ou de consolation pour des âmes blessées en quête de reconnaissance et d’espérance. A croire que nous ne croyons pas à la puissance de résurrection et de vie que Dieu a manifestée en Jésus Christ en le ressuscitant d’entre les morts. 

La foi chrétienne a aussi quelque chose à voir avec les rapports de force qui se jouent dans le monde et une des expressions de l’engagement politique de la foi est la prière que nous sous-estimons trop souvent et réduisons à une relation d’intimité avec Dieu. Croyons-nous vraiment à la puissance subversive de la prière qui peut changer la réalité du monde et briser les pouvoirs « humain » parce qu’elle mobilise le Seigneur du ciel et de la terre ? Si oui, alors notre manière de voir l’engagement politique du chrétien reçoit un autre éclairage, il sera vu comme une urgence et une nécessité de mettre notre vie et notre prière au service du projet de salut de Dieu pour le monde et les hommes.

Jean, au moment de sa vision, prend conscience de la grandeur et de la gloire du Christ. Et cela le jette à terre : « « Quand je le vis, je tombai à ses pieds comme mort ». Devant la grandeur et la sainteté de Dieu, l’homme pécheur ne peut subsister, nous dit la bible. Lorsque nous avons à faire à Dieu, nous sommes ébranlés au plus profond de notre être. Nous percevons alors la réalité de notre péché face à sa sainteté, de notre fragilité face à son éternité. Nous ne pouvons pas subsister devant Dieu, devant le Christ s’il ne nous dit  pas : « N'aie pas peur ! Je suis le premier et le dernier. Je suis le vivant. J'étais mort, mais maintenant je suis vivant pour toujours. Je détiens le pouvoir sur la mort et le monde des morts. »

Ces paroles pleines de force et de consolation et cette révélation de la gloire du Christ ressuscité d’entre les morts et maître sur la mort sont la réponse du Seigneur du monde à toutes les communautés chrétiennes et tous les croyants éprouvés par toutes sortes de détresses. Le pouvoir et la gloire n’appartiennent pas aux puissants et aux tyrans de ce monde, ni même à la mort, mais au Christ Jésus, vainqueur du mal et de la mort. C’est pourquoi nous n’avons pas à avoir peur ! C’est lui qui prononcera la parole ultime sur toute vie et tout pouvoir qui menace l’humanité : le pouvoir effréné de l’argent et du profit maximal ou celui inquiétant du terrorisme religieux qui menace l’occident et la chrétienté sont déjà vaincus.

Tout cela pourrait maintenant être perçu comme une consolation à bon marché invitant à se réjouir d’un au-delà meilleur (reproche que l’on a souvent fait aux chrétiens). Mais notre foi sait reconnaître dans certains événements de la vie que le Christ victorieux est déjà à l’œuvre dans notre monde. Je pense en particulier à la chute du communisme et du mur de Berlin pour lequel tant d’hommes et de femmes avaient prié avec ferveur. Je pense aussi à des victoires beaucoup plus discrètes de libérations de prisonniers politiques suite à l’engagement et la prière fidèle des membres de l’ACAT. Et je pourrais multiplier les exemples qui nous confortent dans la certitude que nous ne sommes pas abandonnés aux contraintes et à la force du politique, de l’économie sauvage et de l’argent, du terrorisme et de la violence aveugle, à la moquerie et à la haine mais que notre Seigneur vient et manifeste encore aujourd’hui sa puissance tandis que les puissants de ce monde viennent et passent.

Certes, cette certitude ne nous épargnent ni questions, ni doutes, ni souffrances, ni larmes, ni lutte ni combat, ni mort, ni deuil mais elle nous conduit vers le Christ victorieux, Maître du monde et des puissances des ténèbres qui pose sa main droite sur nous et nous dit : « N’aie pas peur ! Je suis le premier et le dernier. Je suis le vivant. J'étais mort, mais maintenant je suis vivant pour toujours. Je détiens le pouvoir sur la mort et le monde des morts. »

« N’aie donc pas peur ! »  Amen
